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1895-1896 
T/ann/* lîi9J finit rominc elle avait 

comment'-: : an milieu îles wandalrs. 
Il v • un an, à pareille épt>que. If ee**-

seil tlo guerre de la Seine coudainnail le 
traître Dreyfus à la dégradation <;| à la 
déporlatinD à vie ; cependant que le 3W 
d'instruction Doppïer pourHuivait une cli
qué lesur la triste affaire dos « scandales 
dr la presse », où riaient impliqués IVr-
tolis, Giard, Ctutivit, Camille Dreyfus cl 
cou sorts. 

(•X coïncidence curieuse, le nom de M. 
fjhtrfai FitrTim. dh'ceteur de la France, m 
trouvait alors, comme aujourd'hui, mêlé 
à ces événements scandaleux. Mt le Pro
grès dti Nord tin 1er janvier 184*5 conle-
naitune information relative à une plainte 
don! l'ancien député clérical de Duokerque 
*v;tilété l'objet. 

MM nous rrseTfe-t-il la même destinée? 
Àllniis lions continuer île paUm^cr dans 
la bette, au risque d'en éclabousser les 
plus honnêtes gens, les plus insoupçon
nables, comme cela Tient de se produire 
avec celle fabuleuse lisle des 104 ? Conti
nuerons nous de donner au monde le spec
tacle d'un pays en proie à une sorte d'hys
térie de calomnie et de dénonciation, ou 
en arons-nous fini avec l'ère des scandales, 
tléti dé ment close par la fantastique his 
toire sur laquelle s'achève 1895. 

Certainement, la lassitude a gagné les 
j>!us fougacru et les plus acharnés. Vu 
sentiment d'écœurement et de dégoût a 
remplaié. chez tout le inonde. la malsaine 
curiosité à laquelle on avait d'abord obéi. 
Les professionnel1; eux-mêmes, les cblet-
tauti de la Libre-Parole, de P/sWitM*** 
afOtt/f£«M quelques feuilles similaires, 
hésitent et se replient. Kt. ions avons eu 
réaanii'.ifrnt ce ap;clacle peu lxtn.ti : M. 
BfBriftorhefort rompant des lances i-oiitre 
les'insuUsurs du Président do la tMftV 
lriiquc. 

Maisren'esl là, hélas! ga^sja halle, 
«ïit'uii arrêt men.eotané.dans laraiupà»ne 
entreprise, àrton nous sera bientôtrendu. 
Kt, avec.s-.ii retour en France, renailmni 
les polémiquer scandaleuses, tes rôvéla-
lr>us sensationnelles Le* procès Intenté* 
U la Vrur.eo. \m- les diffames de la psemlo-
lisi,- de-i [ai suivront ; puis — quittai!? — 
l'exlr.uiiiioii de Cornélius Hem, ati-aehé 
enfin à sa fastidieuse a;;ouie. — C'est plus 
qu'il a'eu faut pour nous t w i t t tneen 
fte loit̂ 's mois de seaudales Kl. nous ne 
s."i ii'«is jws étonné, quand nous voudrons 
IwiHer se l'année 18M> expir'e. d'elle 
afefigAsde commencer notre appréciation 
par une phrase semblable à celle qui- imus 
avi.iis écrite ii 11 dé!mi de ce| article. 

Du Matai, l'année qui vient de flair 
n'ai-elle point été troublée, en son cours, 
par Ifs atroces événements qui donnèrent 
à MM une si épouvantable notoriété. L*j 
dynamite a mis un terme à ses sauylauts 
«•xptoits. l-e< anarchistes ont cessé d'ac-
crÔHrc le nombre do tours victimes. 

ISpéiiuis que nous ne revenons plus 
se-t iilKnniiialiles attentais, et qu'il n'en 
restera, dans Ihisloire de ces temps lu-
minlnriix. .entourant la mémoire du bon 
président Carnot que l'effroyable et BaV 
traîr! souvenir ! 

si 1 H! 15 n'a point é!é marqué par quel
que éYfeemeat Caaiwax, s'il n'a vu s'ac-
coniplir aucune gratine réforme, encore 
lui devons-nous celle justice qu'il s'acliè-
Vremde* jours d'apais-menl. an milieu 
d'une relative tranquillité et des plus 
rlantee espérances. 

Nous ne sommes point injustes envoi'* 
le cabinet qui naguère encore dirigeait avec 
tanl de bonne volonté et de courage les 
affaires du pays. Si nous savons avec 
quelles difib-ultés l'honorable M. liiltot 
*'i -t trouvé} aux prises, combien les cir-
rous'ances ot les incessantes attaques 
d'ii'ie implacable opposition lut oat rendu 
difiii i!e l'exercice du pouvoir. 

M--is nous devons bien rrconoallre que 
l'arrivée deM. Léon Bourgeoisauxaffaire* 

. a singulièrement éclairci noireboriron po-
litique, hier Bi gros de (empêtei et d'o-
rayej, 

l,e ton des polémiques s'est abaissé. Les 
débats parlementaires se poursuitentde
puis un mois sans violences et presque 
wtns tumulte*. l>s socialistes patient cl 
dis< yie.ul comme tout le monde, sans in
jures <d sans insolences. Kl M. Hoehefort. 
M Jaurès, M Millrt-aad. soutes plus ai 
d'-ds défenseurs du gouTernement t 

<:oinme conséquence: le budget voté 
«u icrops normal, sans douzièmes provi
soires, comme on avait fait deaais trois 
ans. plusieurs rétames discutées et adop
tées par la Chambre en q«Hâves semai
nes : réforme des surceasâoas, réforme des 
^Uois, réforme de la voirie ; d'autres en 
peispeclh'ê. kla veille dètreabordées, et, 

en résumé, l'année 1896 «'ouvrant sous 
les plus favorables auspices. 

Puisse-t-elle justifier les heureux présa
ges qui saluent sa naissance, et répondre 
aux vœux dont la France républicaine 
l'accompagnât. 

Puisse un peu de calme être rendu à 
notre chère patrie, et la trêve qui règne 
entre républicains depuis l'avènement 
du ministère Bourgeois se prolonger long
temps encore | 

(•Nous voulons, a dit M. Bourgeois, 
dans sou beau discours de Saint Mandé, 
substituer ù la politique du poing fermé 
pour combattre, la politique de U main 
tendue pour secourir. » 

Admirable et généreuse formule, qui 
peut rallier lous ceux qui, selon une autre 
expression de réminent orateur, ont le 
sentiment du devoir social. 

Tendre la main aux faibles, aux hum
bles, aux petits, aux déshérités de la vie ; 
les aider, les secourir, améliorer leur sort ; 
travailler à répandre et & développer le 
bien-ôtre ; poursuivre par l'instruction,par 
l'application grandissante du principe de 
solidarité, l'élévation morale et l'émanci
pation matérielle de ce peuple courbé sons 
les dures nécessités d'une vie do misères 
et de souffrance : telle est l'œuvre a. la
quelle M. Bourgeois convie tous les bra-

Tolle est la tâche qui va s'imposer aux 
républicains dès les premiers jours de l'an
née qui commence... 

Que IS06 donne seulement au peuple 
quelques-unes des satisfactions auxquelles 
il a droit : nous lui décernerons, à son dé
clin, un meilleur souvenir que celui qu'il 
nous est permis d'accorder à 1805 ' 

Georges ÎÏOBERT. 

de celte partie considérable de la popula
tion, qui garde une neutralité apparente. 

Au demeurant tout cela ne suffirait pas 
pour expliquer cette pointe audacieuse 
vers la capitale de la colonie. Martioez 
Campos est un chef habile et opiniâtre et 
Piaft.ntr.rie espagnole a moins que jamais 
démérité de son antique réputation de 
bravoure et d'endurance. Pour compren
dre il faut chercher ailleurs. Il ne faut pas 
chercher bien loin. 

Sans doute la président Cleveland et les 
j minisires américains ont une attitude dos 
plus correctes. Mais si le gouvernement 
des Etats-Unis est officiellement en paix 
avec l'Espagne, le peuple des Etats-Unis 
s'est chargé de fournir aux Cubains tout 
ce dont ils ont besoin. Les Yankees ont 
organisé celle insurrection comme une 
affaire. Us prêtent à gros intérêts. L'indé
pendance de. Cuba, couquise, Us auraient 
double lK*néfice. D'abord ils tireraient de 
cet argent engagé sur une hypothèque si 
douteuse, un formidable intérêt. Ensuite, 
comme la grande lie ne tarderait pas k 
tomber entre les mains crochues] de l'on
cle Sam. ils auraient la satisfaction d'avoir 
travaillé en même temps pour leur for
tune personnelle et pour la patrie. 

A Madrid, on sait tout cela. C'est pour
tant le commandant en chef que l'on 
met surtout en cause. On l'accuse d'avoir 
malencontreusement temporisé, d'avoir 
plus négocié que combattu, d'avoir compté 
sur la possibilité d'un désarmement con
tre l'octroi de l'autonomie administrative. 
On lui réclame un successeur, et l'on 
Jemande à ce successeur d'opposer la 
terreur à la terreur. 

L'Année jètrangère 
(Au année néfaste. — La marche en 

avant des insurgés cubains. — Leurs 
alliés yarhees. — L'are?iir de ta Perle 
des Antilles. 

L'année qui se termine sera comptée 
comme une année néfaste par bien des 
nations. Non certes pas les Français. Si 
chèrement qu'elle nous jwraisscnt achetée 
dans le présent, la prise de possession dé
finitive de Madagascar n'évoquera plus 
bientôt qu'un glorieux souvenir. Mais tant 
d'autres ont été moins favorisés. Malgré le 
sursis qu'ils doivent au président Cleve
land et au négus Melenik. les Turcs restent 
toujours sons la même menace du partage, 
de l'anéantissement. Les llaliens, qui 
avaient fait le beau rêve d'une Eihiop:e 
conquise au pas de course, par une poi
gnée d'hommes, ont été réveillés en sur
saut par le coup de tonnerre d'Amba-Ala-
ghi. Quant aux Anglais, ils sont décidé
ment à ta siric noire : échec suc échec en 
Orient, en Extrême-Orient, dans l'Améri
que centrale. 

Voilà de quoi enrayer ou tcaaMsr, selon 
loi tempéraments, les Jingoesqoi en sont 
restés h Tmfalgar. A dire vrai, ce sont là 
des disgrâces plus ou moins méritées, et 
qui no sauraient émouvoir outre mesure, 
É n'en est pas de même pour la cruelle 

V'pniive imposée à l'Espagne pttr l'iusur-
: rection cubaine. On peut assurer nos voi
sins qu'ils ont trouvé et trouveront chez 
nous la symiathie la plus vive et la pf 
constante. t 

Code insurrection a éclaté bien mal 
propos. L'Espagne a\ait cota oieahisé 
1-s blessures d'un demi-siècle de guerre 
civile. Elle allait reprendre son rang par
mi tes j^iandcs puissances. Comme elle 
sV-t-iit paiement tenue à l'écart do toutes 
les coalitions, on était en droit d'espi 
que l'influence de celle dernière venue 
s'exercerait puissamment en faveur de 
l'équilibre cl de It paix. Les nègres et les 
mulâtres de < '.uba en ont décidé autrement. 
Il faut qu'elle épuise les forces recons
tituées à ai grand'peine pour maintenir sa 
dominai ion l rois fois séculaire sur lu perle 
des Antilles. 

Celte prise d'armes avait pourtant 
des débuts modesles : quelques bandes 
dans le district de Santiago. On avait bien 
battu Ospodès, alors que les carlistes te
naient la Navarre, l'Aragon et la Cata
logne, et les cantoualistcs l'Andalousie et 
Carthagèiie. L'Espagne disposait, cette 
fois, de toutes ses ressources, personn 
ne croyait à un véritable péril. 

Or, il n'y a jamais eu i Cuba un tel pé 
rii. aCartiuez Campos a beau avoir sans 1 
main aO,<KX) soldats, il n'a pu faire reculer 
les rebelles. Même aux dernières nou
velles, il ne pouvait plus enrayer leur 
marche en avant. Maceo et Oomez mena 
raient Ma'angas à soixante milles de la 
Havane. 

Les insurgés ont donc en or moment 
avantage marqué et cela sexplique 
opèrent sur un terrain dont les moindres 
détails leur sont familiers, et iis uepatent 
sous le ciel natal qu'un tribut insignifiant 
aux fièvres de la saison pluvieuse. Knfin, 
ils ne se piquent point de se conformer 
aux lois de ta guerre, et ils ont su, par 
quelques exécutions sommaires, s'assurer 
df lacmnpiirrtéptusam me-ins volontaire 

Ce serait la ruine de Cuba. Aussi bien 
Cuba se ruinera de toutes les façons. Sup
posez les rebelles triomphants. La guerre 
d'indépendance aura pour conséquence 
plus ou moins immédiate la guerre de 
race. Les mulâtres et les nègres dépossé
deront les blancs. On recommencera 
Haïti. Voilà une vilaine perspectiv 
cela vaut la peine que lous les blancs, 
de la colonie et blancs de la métropole, 
lassent un effort héroïque pour conju
rer un pareil désastre. 

Je me demande au surplus ce que les 
autres prétondent gagner à la victoire la 
plus décisive. Ont-ils la naïveté de croire 
que Cuba resterait libre. De celte Floride, 
de cette Louisiane d'où s'arment aujour
d'hui les altiés, viendraient demain des 
conquérants. Ils n'ignorent pas comment 
sont traités leurs frères de sang africain 
qui vivent sous le drapeau aux innombra
bles étoiles ? Est-ce donc pour jouir du 
traitement (le faveur accordé par les Yan
kees aux gentlemen colorés qu'ils s'achar
nent à expulser de sa dernière possession 
américaine la généreuse, la magnanime 
Espugno. 

Un DirLOMvr 

l/anni-e isft'j aura élt'- pnur les IhWwélaaa 
pistes une BSSSSS de grandes déceptions. Consi 
4SfSSS dans laaf «wemlilc, Saa résultats son* 
excellents pour nous. Noi ststSsUsjMS) «misent 
on llitmaasari considérable des chiffres de nol 
commerce •SterieS», et ee relivemcnl nffeele 
siirloul rcxporlalio». Kuliu. à l'heure actuelle, 
noire luhf minimum est nccepU» par lotîtes te* 
nations ù qui nous avons bien voulu le concéder, 
et nous jouissons pnrlonl, en échange, du t 
temeat de la nnlioii la plus favorisée. Vi 
donc, df-truile par les l'ails et le» chiffres, cette 
assprlion de nés ndrer.-'aires que le régime pro
tectionniste élnil mortel pour l'exportât i 
particulier, et pour l'activité économique du 

pays • T H l . 

On commence k se rendre compte que et 
n'est pas nui lois économiques, mais aux hom
mes qu'il faut luire remunlci' la responsabilité 
de certains côtés fâcheux de la situation. A cet 
égard, il convient de rendre hommage a U 
clair voyance cl n la fermeté du langage tenu à 
Nantes et h Ilordenux par le Ministre du assa> 
incree du Cabinet Ribol. On a. bien pu protester, 
dam certains milieux, parler tout au mouii 
d exagération ; M. Lebon n'en a pas moins dit 
la vérité, lorsqu'il a engagé à plus de vigilance 
et d'activité les commerçants oui a'occ 
d'exportation. 

Espérons qu« celte exhortation «aura p 
inutile. Il nous est permis de le croire en 
senec d'un fait que nous relevons dans l'histoire 
économique de cette année : L envoi d'une 
sion commerciale chargée d'étudier les m 
de pénétration dans un des plus importants 
marchés du continent asiatique. 

\ous Tarons souvent dit, les tarifs douaniers, 
quelle que soit leur efficacité,ne sont pas tout- O 
ne sont que de» palliatifs, l'abri derrière lequel 
une unie)» peut reprendre des force* et «e pré
parer a lutter avec plus d'énergie. Il « t nrees-
•aire de le* renforcer par des réformes dan* la 
législation intérieure, reformes avant ce double 
objet : alléger le» caorics «v» sSSSaat sur la pro

rendre plu* facile la circulation des 

\ peu sérieuseinent 

! produits. 

obtenir le premier résultai. Nous 
géa de canatater que rien • • été foi* dan* re 
sens. Les iinp'Hs sotd plus lourd", et le* eSpé-
rasrea paort-rtre eiagér«M qw'arawai éveitléa* 
les pru;«U de réforme de IHnpaH 4 M SMMMOM 
ne se sont [M* réalisées, puisque le projet s'est 
pas encore vole. 

Seat M du 
de rendre plus facile la circulation de* produit*» 
n _ v r iver à ce résultat deux locaure* généra- * '' 

imposent : diminuer dans la mesure du 
possible le tarif des Irajaaporta, multiplier les 
moyens de transporta. 

U situation ne n'e*t pas améliorée alfcouri 
de l'année 189$. De toutei p . ^ , 0 l p i a i o l e s 

affluent. Oue si. *ur un point quelconque du 
territoire <uts beMina plus grands et inattendus 

featent, il est impossible d'obtenir le 
matériel nécessaire. Les Compagnies qui toute* 
ont nn matériel innoftisant, en sont arrivées, 
poux mal »orTir d'ailleurs leur clientèle, a 

çuinrunter réciproquement leur matériel. On a 
lènae pu voir, cette année, des wagons il voya

geurs transformés tant bien que mal en wagoas 
à marchandise*. 

Ignorée pondant longtemps, par beaucoup de 
gens, contestée ensuite par certains, la crise 
monétaire a fini par s'imposer aux préotiuna-

de tous. Lorsqu'on a vu les prix des mar
chandises s'avilir de plus en plus, les charges 

Ht dan* de* proportions désastreuse*, les 
1 du métal blanc s'abaisser de cinquante 
cent, l'effet de* tarifs douaniers en partie 

annihilé», it a bien fallu se rendre h l'évidence 
et reconnaître que depuis l'adoption, sinon en 
théorie, du moins dan* la pratique, de l'étalon 
d'or unique, il y avait quelque chose de changé 
dans la situation économique du monde. Oue ce 
fût une transition douloureuse, mais inévitable 
pour arriver n une situation générale meilleure 
ou & ua pire état, les économistes ont été Ut-
dessus en désaccord, et ce n'est pas ici le lieu 
de trancher dogmatiquement une question déli-
ciitc et difficile. 

partout le sentiment tris net 
de ia nécessité de prendre des mesures pour 
mettre lin à un état de choses dont les consé
quence» pèsent si lourdement, sut un grand 
nombre de pays, au premier rang duquel se 
place la France. 

•gara, l'année 1895 marquera une date 
mémorable dans l'histoire économique de notre 
pays; et si, dans un temps donné. Icsdouloureu-

conséquences de la crise monétaire doivent 
être conjurées, ce sera en grande partie h deux 
incidents qui se sont produit* cette année, as 
France, qu'il faudra l'attribuer. 

Le premier est la coiistiiution d'une Ligue bi
métallique analogue à celles existant déjà dans 
d'autres pays européens. Constituée il y a quel
ques mois, la Ligue française a bientôt prouvé 
son utilité par le*- résultats pratiques qu'oit 
oMenui. Outre qu'elle fournissait ira ccnlred 
lion ë+fle propagande à des efforts souvent i 
puissants parce qu'isolés, elle rendait possible le 
secmid incident auquel nous avons fuit nfli 

qui est d'hier : la réunion, h Paris, d'un 
gres des ligues bimétallislos do tous les pays, 
(•race à ce Congrès, nue ligne de conduite siu 
laire s pu être adoptée et les délégués élrangi 
sont repartis affermis dans leurs convictions 

onGanls dans l'espérance que donne la certitude 
de la simultanéité cl de la concordance des 
efforts dans la poursuite d'un même objectif. 

Certes, nous n'irons pas jusqu'à dire que le 
saVSa «lit désormais assuré ; du moi 
mporlant aura-l-il été fait dans la v< 
•quiliible solution dont la nécessité 
t une façon de plus en plus pressante. 

Celte question du double étalon 1 
lous fournit une transition toute naturelle pour 
tire ici un mot d'une crise heureusement ion-
jurée, au moins en partie cl BSnt-etrc provisoi
rement, et qui a failli compromettre la solidité 
du marché financier en France. 

Pios lecteurs n'ont pas besoin que 
rappelions 4 quelle lièvre de spéculation ont 
donné lieu cette année les titres émis par les 
diverses entreprises minières du Transvnil-Aprci 
avoir largement « écrémé »• les profits de celte 
spéculation, les financiers anglais 
habites pour repasser entre les ni 
les gros paquets de litres dont leur marché était 
saturé. Il* n'ont rencontré en France que trop 
de crédulités complaisantes exploitées par des 
complicités intéressées. 

Les chose* en sont arrivées rapidement it 
point que quelque* fortune* hâtivement édifiée* 
ont ou pour corollaires inévitables des ru' 
désastreuses. De cet incident se sont dégagés 
enseignements précieux qui, nous l'espérons; 
seront pas perdus. 

Tout d'abord sont apparues en pleine 
mière les dangers 'le cette tendance trop accu
sée des capitaux français h déserter les en 
prises nationales pour s'engager légèrem 
dans les entreprises étrangères. Un'on songe 
instant à lous les progrès industriels et comn 
cinux qu'aurait pu réaliser la Fraucc s'il lui 
avait été réservée la part principale de ces mil
lions si inconsidérément consacrés aux spécula
tions sur les mines d'or ; quels profils seraient 
résultés, pour l'ensemble du pays, de cet emploi 
des capitaux français k des œuvres françaises. 
Au cours de l'enquête faite par la presse sui 
laffsire de* phosphate* d'Algérie,n"a-t-on pas vu 
alléguer par un des inléresséscc fait douloureux 
qu'il n'avait cédé sa concession à des capitalistes 
anglais qu'en présence de I inanité de ses offres 
pour obtenir le concours de capitaux français. 

L'Algérie est pourtant moins éloignée que le 
Traoavaal, et la surveillance peut s'y exercer 
plus asirmcnL sur la conduite des entreprises 
auxquelles on s'intéresse. Ce n'est pas sans doute 
que nous voulions soutenir que parmi les entre
prises minières do l'Afrique du Sud il n'en soit 
pas de très sérieuses st de très honnêtement 
conduites ; mais quelles garanties peuvent avoir 
les capitalistes français exclusivement renseignés 
par ceux-là même qui ont intérêt a les con

fine part de la crise provient aussi de l'insuf
fisance de notre législation C'est pourquoi M. 
Oraux a rendu un véritable service au crédit pu-
Mi-- en prenant l'initiative d'une proposition aux 
(ermasde bqaelte les titras dune valanr nomi
nale de Sb 0 pourraiont détonnai* être émis 
en Kranrr M inncrrls S laeote. 

Cette •csyaaiiiaa • été favorablement accueil, 
lie H swrl's^HSMtn publique et par la majorité 

donné son adhésion.. Eapérort* que le vote n* te 
fera pas attendre. C"e*t un des legs les pins pré

plus utiles transmis par l'année 1 M 
laaanl 

Il faut bien le comprendre : l'argent, s'il n'est 
pas ua produit au sens économique du mot. est, 
du moins, un instrument indispensable à la pro
duction ; il y a donc un intérêt de premier ordre 

qu'il soit protégé contre tas tentatives au
dacieuse* d'agioteurs sans scrupules. Pour notre 

irt, nous ne faillirons pas S la tache. 
Puisque nous avons abordé ee sujet, ajoutons 
ie ce n'est pas la la seule amélioration que 
ni* nous proposons d'apporter k notre recueil. 

Les questions de protection continueront sans 
doute a tenir uu «a* premiers rangs dan* nos 
préoccupations: S cet égard il y a encore bien 
des conquêtes a faire. 

N'cst-îl pas lamentable, notamment, que la 
question du régime des plombs ne soit pas •>-

résolue depuis tant de mois qu'elle est po-
La toi du cadenas, sur l'opportunité de 

laquelle on peut différer de sentiment? ne sau-
ns rester trop longtemps en sus

pens. Ilien. enfin, de ce qui se passe n'a dimi
nué notre désir de voir édicter une loi établis
sant le droit gradué sur les blés. 

parole d'espérance que nous rou
elle rapide revue de l'année 189» 

Ces résultats, avons-nous dit. sont cacourogeanls 
autorisent à penser que l'année pro

chaine nous apportera une démonstration plus 
éclatant* encore de la vérité des idées écono
miques que nous défendons. 

Le cléricalisme et l'aimée 
Un fait qui mérite d'être signalé s'est passé 

l'autre semaine a Monlreuil. 
la messe de minuit, dite par l'abbé Proust, 
de la localité, I oftici.mtéiait assisté de deux 
naristes soldats du ICtc de ligne. 

On pourrait croire que les militaires avaient 
troqué pour une heure l'uniforme contre le sur
plis. Ce serait une erreur. I.es deux 
ont, au contraire, prêté leur 
Proust er 

Le min 
fait. Une 
discipline militai 

de propagande cléri< 

e de la guerre ignore sans doute ee 
!"«.<-)•'est nécessaire ait nom de la 

doit pas cire un 

B-d eut lieu le tondf, alors «s» «t. 
obtint la fausse liste des f M q v t l s 

vendredi. Le rédacteur on chef ds la Punue 
ignorait donc completssssnt, k cette dais, las 
noms des partementaire* ssis es cause , roaaa 
quemmea<> U ne pouvait en informer le saWa-

du ministère sons avoir 
informa M. Bonaeterre ds la 

'était pas jasa* 

De plus. U 
M. Lockroy 

• t* me suis cassé le nex, 
de réception aujourd'hui.» 

Nous avons k nouveau rencontré M. 
terre ce matin. L'éditeur de la France, 
mnntré un 
main même 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

LES DÉCORATIONS 
du Ministère de l'Intérieur 

N.ius n-iiienjuons par-

préfet de polit 

Btinnefoy-Libour, Cranet, 
Kliùne. 

Officiers: MM. 
l'uii'soii cl Strauss 

Ctotmttên, — MM. Ilimibcrt et Durenult, 
préfets; Salmon, s-nis-préfet du Havre; Ctae-
rassn, rédacteur au GU '" 
Riipiiel ; Lanltr 

De l'instruction publique 
Sont nommés mmmandeur* : MM. Ptiilippf 

ssez curieux télésrsmme écrit de ta 
de M. de CoHeville, aocunssnt an*B 

rsntpte apporter aajonré'hni k M. Esnsnsn, smssr 
éclairer lé juge d'instruction sur la valenr aartl 
faut attacher aux dénégation* de l'ancien aosnv 

Kn effet, M- de CoHeville qui nie avoir s« 
eonnaiawn.ee de La liste lorsqu'il rédigea sss* 
article, remit le télégramme suivant k M. PJscv 
nslcrrc aussitôt npn-s avoir apporté sa corne a 
la France : 

« Apre» un violent article du vicomte de GssV 
leville intitulé n le Pilori », le journal la Fnmm 
commence la publication de la lisle des 104 par
lementaires compromis dans le Panama.tirsann 
émotion k Parts ». 

* Ce tétéfremme est d'une importance excep
tionnelle, ujoula-t-il. Ne calculez pas k cialu 
francs pres et envnjex-le dans tout le raidi £ 

La "France " exécute de Collevile 
Paris, M décembre. — Le* loup* se mangent. 

Sou* le titre : Infamie de M. de ColievilU, «a 
France de ce soir publie l'article suivant ; 

J'oppose lo démeati lapins foratl a n atléyabsna 
public*» ce matin par la Libre Parole. 

La bonne foi de notre e i s s U s a l et lovai confrfcra 
U.ition Mérj a été i i r p h M . 

l/iuainuatittn que l'honorable 11. Lmkruv.mtaiiSjre 
de la mariât aurait inspiré la pabUcitioa de ta Ukss 
de* 104. dan* France est un* mesutruosité. 

M. de Colkville savait sans doute uuc j'ai per
sonnellement avec M. Lockroy de vieilles et sssi-

il en abuse pour répandre par-

compte de M. de Colleville. Il a 
Si M. Drmuonl n'a pas été jusqu'à présent 

compromis dans cette affaire dont je commence 
à entrevoir le* dessous, c'est k ms prudence 
qu'il le doit, car son nom était en tète de la 

' que». île Colleville m'avait fait remettra 
M. Bonnelerre, liste écrite de la main da M. 

de Colleville et portant tes noms de* personna
lité* autorisées oui devaient m'aHraWr k saa 

i non. m'affirmait M. de Colleville, ils 
rent pas es que je fais. Seulement, ils 
bien recommandé de ne rien cuangsr b 

la liste de* 104. de la publier telle que je l'ai re
mise avec toutes les annotations. C'est k cette 
condition scuieinen' qu'ils m'apporteront IsssT 
' ''inoignage. 

Je quille k l'instant mou ami Turque!, coiHi-
juil Culleville, ti voudrait qu'où h puMiàt d'un 
•til coup, il craint que h publication ne soit 

arrêtée le lendemain. C'est aussi l'avis de Bnr-
qu'Andrieux à qui je n'en ai pas 

Sirié, car U serait rsiiable de me ùire : ne pu-
lies pas, et j'y liens absolument. 
Je* raconte cette conversation qui s'est passés 

dramatique et Adolphe (dil d'Knnery). 
romancier; Dumn.r, conseiller d'Ktal, directeur 
des cultes. 

Au grade fifâeim . MM. Cérard. recteur de 
l'Ai-adcinie de Montpellier. Joubert, inspecteur 
général de l'instruction publique. Cuillemet, ar
tiste peintre. 

Cltrrnfort .* M. Cucrrier inspecteur dVaue-
- ; - eu résidence ;i Laval. Alglave. professeur 

marri, inspectrice générale des BBSSBSI I 

Ministère ds> la Justics 
Sont noisenés nu grade d'offiriert : 

Ministère des Travaux publics 
Au grade d'nffiiiers : M. l'oreslier. inspecteur 

général de» ponU-cl-cbnissées • Worms de llo-
itiillv. iii-éineiir en chef des mines: Itoucavrol 

chef des ponts et ebaussée*. 

La pseuflo liste des 104 
l aça roman** d e D i t m a o m t 

Poris:ti décembre. — La Libre Parole de t 
raconte que, parmi les n 

I1 

confrère, en outre, recherche les 
firent refuser l'article de M. de Mores, attaquant 
violemment le ministre de la marine, et les 

fait qu'on espérait une forte 
Lockroyi 

ordre spécial.' s'était montré très 
obligeant pour Is Franer. 

La vérité est bien plus simple : 
M. Aubey refusa l'article de M. de Mores 

comme it refuss. par la suite, un second article 
d'un de ses collsborataur* sur un autre minis
tre, toul simplement pour éviter des ennuis k 
M. Lalou. 

• s'exprima d'ailleurs 1res librement A ce 
sujet devant sa rédaction. 

• Je a insérerai aucun article contre ce mi
nistre, neclara-t-il. parce sjue sans défendons 

i lui snetiaai i 
lui créer d'autres 

d ailleurs devant témoin, parc- onc 
k ménager en aucune façon un homme comose 
M. de Colleville et parce qu% je trouve qu'il «st 

qu'il appelle ses amis connaissant 
icur avec lequel ils se ginl, comas* 

fort imprudemment liés, 
on n'a pas perquisitionné rhel MM. Asv 

drieui, llrumont, barré*. Httlevoye, UcUhaye, 
n'est pas k M. de Colleville qu'ils-ta 

doivent et si MM. Pascal et Pierre Uenis eat 
reçu la vi»ite de M. 
lice Msrlin. ils saven 
prendre. 

J'ai beau me ctaaasr le crâne pour cnmpraa-
dro Is conduite de ce pauvre sire, je n'y parviens 
pas. Subirait-il les lois lâcheuses de i atavisme? 

m'apprend que le père de M. de Colleville ssant 
secrélsire dhii commissaire de police de Vee-
ssilles et qu'il fatint partie dé la police se
cret c. 

Si M. de CoHeville est une victime de l'héré
dité, c'est fâcheux pour lui, tuais c'est cruel 

A. D u n o n r t 

l Y I « « t r a « t i c n t 
Paris. 31 décembre. — Le parquet générai 

vient ne transmettre k M. Kspioss. aux Bssa 
d'instruction, les plaintes en diffamation dépo
sées contre ta France par des députés et séna
teurs cités dans ia liste des 104. 

Le juge d'instruction n entendu longuement 
cet après-midi MM. de CoHeville et Pierre Dents. 
Ce dernier a fait connaître au magistrat d u * 
quelles circonstances Mme Yitrsc-Desrosiers h* 
remit de la part de son (ils alors en Belgique U 
prétendue liste de 104, et comment il mit ce «V 
cument nous enveloppe cachetée. 

Mme Vitrac-Dearosiersa été e 
M. Pierre Denis, i 
en leur présence k l'ouverture de l'enveissw* 
cachetée de M. Pierre Denis. 

La Imite de Titttt-Irmwri 
Paris. 31 décembre. — M. Vitrac-Dearosier» 

n'a pas paru aujourd'hui encore au palais dn> 

il serait vraiment en fuite. On ne croit pas 
u squ's présent nue l'inculpation de faux nsrnv-
premenl dite puisse être retenue, mais le eassT 
de diffamation n'est pas douteux. 

( De notre correspondant particulier ) 
I/affaire de la fausse liste des 104 doesa* 

li»-n artnollement a de» i^crissinatieM. h 
de» eipliratioDS orajeuse» antre les Ss*sV 
mateursqut rWoreot absolu méat le ma-
Idic prft a eovehpper tout ce monde ssa-va 
on ta* pris généial C'est ainsi que sa 
Frmmrc oosasacre eost premier article et m 
aaucuaUc à l'iafasaie *e M. de GOUSTBSS, 
Ceiut-ci.qui snat'ait il y a ci»*, JOSS»M 
eetiain aosabee 4a wtass^Dlaàrssj an tsV 
lori, s'y Iroctre tlom- i la rjoesse tiesni. 1 
est possible qa'arant peu ceux qui »Hc>v 

h — 

yie.ul
Piaft.ntr.rie
eonnaiawn.ee

